
Oe no p t i l H i * qu'ai» comité technique 1 égale importance (applaudissement à g au-

il; 

I 

JMflcieravaeAéraux> dés i f es par leur val sur 
Indiscutable. 

Ce comité exista ; il a été créé par an dé
cret de 1880. Cela prouve que la situation des 
colonies a été l'objet de toute la soEicttuJe 
au gourernemant 

VOTE D E 8 CRÉDITS 
' t e projet portant onrerture de crediusap-
plèn entaires est finalement adopté par v!0 
TOix contre 44. 
>i Un autre projet portant ouverture de cré
dit* extraordinaires sur l'exercice 18S«> et de 
crédit* spéciaux sur l'exercice 1897 est 
*do;tc. 

Magasins militaires 
' L'ordre du jour appelle la discussion du 

projet relatif à l'aliénation des immeubles 
•accepte par les magasin» centraux de la 

Îuerro, quai d'Orsay, et à l'ou .erture de cré-
its destinés a la ^installation des services 

militaires évincés. 
si. L u a l i * propose une augmentation de 

cent francs comme indication que la situa-
Uoa individuelle des ouvriers et employé» 
•es magasins *m quai d'Orsay sera sauve
gardée. 

su» B a » 4 » u ( et ca i i iaax combattent 
rarnendeme.it, tout en se déclarant prêts S 
examiner arec bienveillance cette question 
(•L'amendement Je M, Lerolle est repoussé 
par &•" voix contre Ml. 

!•• projet est adopté. 

KBGÏT DES AFFAIRES tiWM 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

easslon du budget du ministère des affaires 
étrangères. 

L'assassiiat d'oflïeiers français 
EN CHINE 

m.4sl'EatoariMllU» rappelle l'allentat re
lent commis en Cbine sur la personne de 3 
uffleiers français. 11 demande u la Chambra 
dé s'associer au deuil qui a frappé les famil
les de ces deux officiers. 

Il insiste pour qne des réparations soient 
exigées du ce.este Empire. 

Laisser passer sans représailles de tels in
cidents dit-il, c'est pousser trop loin le souci 
nouveau da restreindre notre domaii.e colo
nial. Si on ne le fait p a s on dira que la 
France n'a plus l'énergie et la force nécee-etire pour se faire respecter iExelumaliona 

gauche. Applaudissements s. droite). 
es. S>IIIMIii répond qu'il a reçu, la semai

ne dernière, a 11 Heures, la nouvelle de l'as
sassinat de deux officiers français en Chine. 
K midi, ejouie-t-il, une dépêche contenant 

Kl réclamations étalent adressée a notre 
nistcp à Pékin : c'est tout ce que j'ai a dire 

pour W moment (Applaudissements à gau-
fche). 

•L «t* rs»twi* iM»Ua. — Vous n'avez pas 
Maondu s, ma question. (Bruit', et vous n a-
rez nas dit si les familles de ces officiers re
cevront des indemnité . (Bruits et rumeurs à 
gauche. 

i'APFAIRfi Dïï (CORDOBA) 
a*. Flraaataa. F»«r», député nationaliste an

tisémite d'Oran. a la parole po„r parler de 
J'affaire du < Cordoua >. 

J'estime, d^it-il, que le discours de M. le 

Sinistre des affaires étrangères prononcé a 
dernière séance appelle une réponse. 

af. la ministre a <lt cl&ré que la visite faite 
par un croiseur anglais à bord du Cordoba 
Sans les eaux de Detago-Eay était permise, 
puisqu'il s'agissait do belligérants. 

Mais je conteste que le Trs.ns.vaal et le 
Royaume-Uni fussent alors des belligérants. 
Les déclarations du premier ministre de 
l'Angleterre ont été formelles a cet égara : le 
Transvaal était alors aux yeux de l'Angle
terre un vassal qui se soulève contre un su
zerain. 

L'orateur cite à l'appui de son are uae 
circulaire allemande qui a précisément pré
vu ce cas' 

Du reste, continue-t-il, une aole toute ré
gente du gouvernement anglais déclare que 
lepuis le 11 octobre.l'état de guerre existe en
tre le Transvaal et l'Angleterre ; mais lor.- de 
^incident du Cordoba, la théorie de ras-.alité 
existait et ne permettait pas la visite d'un 
feanre français par un navire anglais, . t ien 
{.droite . 

aav n i atrti faaara continue en disant. 
M. Delcassé ait que le- croiseur anglais 

avait le droit de visite, et que tes deux na
tions en vue étaient des belligérantes, cel te 
théorie est déjà rcfutab'e en cas d; belligé
rance, mais elle est inadmissible. 
. Ici. il n'y avait pas de belligérance ; l'Vn-
t'.oterre a déclare elle-m^mc qu'elle n'était 
pas en guerre avec le ira;.svaai,mais qu'elle 
affirmait son droit de suzeraineté. Les trou
pes qu'elle envoyait él . ient simplement des 
forées de police pour repriner le soulève
ment e son vassal. 

Pas de belligérance, pas de droit do visite. 
Quelle est donc la réparation que compte 
demander le ministre des affaires étrangères? 
(Applaudissement- à droite . 

ai. »•!»•—<. — j'ai dit que je ne connais
sais même pas le fait au-iuel vous faites allu
sion. (Protestations à droite 

SS. Vlraata Fuira . -*• Il n'y a eu dans votre 
discours qne de vagues déclarations toi.cer
nant la Chine, mais 11 y a d'autres points 
pies importants que vous avez passés »ous 
silence. Humours h gauche . 

Ou en est la question du Siam, elle n'est 
pas e lore réglée. Pourquoi a-t-on aban
donne le d p M de charbon obtenu à Mas-
estte '' rourquoi a-t-on laissé la question 
d'Egypte '.' 

Les lircctions extérieures de M. Delcassé 
ont eu pour résultat le rapprochement de 
l'Allemagne et da l'Angleterre. (Bruit . 

Les prédécesseurs de M. Oelcassé au rni-
nist.-re des Affaire» étrangères se sont bien 
gardés de laire la Chambre juge de leurs 

5uere l :es avec quelques vagues Journalistes. 
ixe a mations ironiques à gauche). 
L'appréciation du discours de M. Dclcassé 

•St djnnée par les journaux de l'étranger, c e 
sont les journaux étrangers qui le couvrent 
d'éloges. 

c'est là le châtiment de notre ministre des 
al) aires étrangères. (Protestations a gauche, 
appl iiiQisseme. ts à droite. Bruit). 

i l faudrait savoir si sa politique est vrai
ment française. 

Jules Guesde a dit autrefois que la politi
que du quai d'Orsay subissait l'influence 
occulijû de la rue LaiUte. 

Que M. Delcassé vienne donc a la tribune 
• n donner le démenti, et que ce démenti lui-
même soit suivi d'une attitude nette et caté
gorique. 

Mais, à quoi bon demander ces explica
tions au Gouvernement T 

Ne sait-on pas da reste qu'il a été cons
titué dans un seul but : celui de gracier un 
traître (bruits et rumeurs S gauche. — Agita
tion). 

— Je demande au Gouvernement de gon-
vernor non pas avec les juifs mais avec la 
France. (Applaudissements à droite et sur les 
•Macs nationalistes. 

Képoise de M. Dclcassé 
Le ministre des affaires étrangères monte 

k la tribune. 
v* ix • • • • i m i i c i — Ne répondez pas. 
m. s a l H w , — 11 ne faut pas qu'il y ait 

éVéquivoque. 
Depuis trois mois, la politique extérieure 

du cabinet a été en butie a des attaques vio
lente; de la part de certains journaux et de 
députés «jui pourraient «expliquer a la tri-
kuBc. 

on m'a même menacé de la foudre dés la 
•entre." des Chambres. (Rires;. 

J'attends encore la foadte ! (Siros et ap-
Véeudiasémeirts a canette). 

I.o ministre a rail «on devoir. Il n'ajoutera 
rien aux déclarations qu'il a faites. De nou
velles déclarations seraient inutiles ou nui-
tables. (Très bien à gauche. Itiies à droite . 

Vae r d x a •>>!*•. — Et Mascatle ? 
• B e l u n r . — Les droits de la France et 

de l'Angleterre y sont égaux ainsi que leurs 
•biiKations. L'esprit de parti doit tomber 
dorant la politique extérieure. 

l'eut les ministres des affaire* étrangères 
salon certains ont été des casse-cous. On 
m'a appelé un traître qui est prudent. 

M l'une ni l'antre d» ces sonores épiihe'.es 
•'ont émit roralear, «jua saur attache uae 

égaie 
eaev 

Millevoye à la rescousse 
m. sauierav-a succède à V . Dalcassé. 
11 ne veut pas. dit-i*. porter comme loi 

des questions de personnes à la tribune. La 
France a le droit et le devoir de vériller les 
actes d'un ministre sur lequel repose la po
litique extérieure du pave. 

L'olibrius SUIlev*<re btiaque violemment 
M. Delcassé, mais personne ne fait attention 
aux fanfaronnades du long pitriote et son 
speech no provoque que l'indifférence 

Discours dp M. Cochin 
Ca><-hin s'étonne que II. Delcassé 

ait répondu a de; polémiques de presse, po
lémiques qui n'ont pas d'importance: Autant 
en emnorte ',* vent. 

L'orateur n'e.-l pas un de ceux qui repro
cheront au ministre des affaires étrangères 
d'avoir pris, dans un conflit avec l'Angle
terre, une responsabilité douloureuse, mais 
nécessaire. 

Mais, M.Delc issé a dit que la Ira ce avait 
d'abord obtenu do la Chine 10,0011 kilomètres 
carrés, et qu'elle n'en avait que 2,000. 

Ce n'est pas assez. Il faut obtenir davan-
nation qui ne prendra pas part au par

tage de la Chine est c .mlamnèe d'avance. 
Mais, l'alfa-re de Fasboda ne suffit pas a 

rempli! touta une campagne diplomatique. 
af. Delcassé a laissé toutes ces questions 

en suspens. Sans être un casse-cou, on peut 
parler an langage assez ferme cl assez, fie» 

On a parlé tantôt de la politique du poing 
tendu, tantôt de celle du dos lendu. Le mi
nistre ne pratique ni l'une ni l'autre, mats il 
ne faudrait pas de la politique des bras croi
sés, et peut-être la prallque-l-ll un peu trop. 

La France doit agrandir sa puissance en 
Afrique par des conquêtes naturelles, et en 
Cbine par des conquêtes industrielles, c'est 
au gouvernement a s'occuper d* ces conquê
tes (Applaudissements a droit* et sur divers 
bancs au centre). 

C l o t u r r d e l a d i s n a s s i o s a 
La discussion générale du budget des 

affaires étrangères est close. 
On passe a la discussion des chapitres du 

budget-

L'AIBASSADE DU VATICAN 
M. D«i«-»K»«i demande le rétablissement de 

l'ambassade du Vatican, supprimée par la 
commission du budget. 

Celte question dit-il, est d ordre Durement 
national. L'Allemagne et la l'.ussie ont en
voyé une légation i Home. Comment la 
France pourrait elle supprimer la sienne '.' 
D'ailleurs, il faut liien le reconnut!-», la 
France est une grande puissance catholique, 
(bruit . 

M. u « u . — Prenez garde, M. le ministre, 
vous allez vous faire excommunier. iKiresi. 

M. Hmli • • • • . — Ignorer .e Vatican, ce n'est 
pas l'empêcher d'exister. 

Il est vroi qu'on proposs d'y envoyer un 
fonctionnaire. Ce serait bien piètre pour la 
France, à coté des ambassadeurs des autres 
nations, pour la France éminemment c iilio-
lique ! Applaudis, a droite. Protestation à 
gauche'. 

Ce .-erait d'ailleurs perdre la défense de 
nos missions en Orient. 

Garni.ella, qui cependant n'était pas soup
çonné de cléricalisme, a toujours défendu nos 
missions avec énergie. Ce serait faire aban
don des intérêts de la France et de la gloire 
de son passé. .Murmures & gauche). 

c e serait aussi mal reconnaître les excel
lentes qualités du pape, qui est 1res estimé 
dans 1» monde entier. Bruit'. 

m. tjm%iriê. — Notre politique ne regarde 
pas le pape. 

N. s»Bi«aiu>é. — fart que la France restera 
une mande puissance catholique, protesta
tions a gauche , 1 ambassade du \ atican sera 
néces-aire. 

Ce Gouvernement demande à la Chambra 
le rétablissement des crédits supprimes par 
la co...mission Ju budget. Applaudissements 
au centre et a droite . 

M. u«nH l'erki». — Il v a une question de 
confiance dans ce vote <lè crédit. Je volerai 
le ..-redit, non pour faire a te de co.llance 
envers U gouvernement, mais en hommage 
au pape, ami de la France. 

M. D n a i - M r défend les conclusions de la 
commission. Le crédit de l'a .uassade du Va
tican n'est pas une alTair» d'ordre politique. 

M. Delca-»é a parlé du pis 6. Mais un ri
deau est tombé sur ce passe. 

sj. Kib. i a 11 parole. 
Il ne faut pas, dit-il, laisser la Chambre 

sous le coup des paroles prononcées au nom 
.le la Commission du budget, par son prési
dent. 

C'est 1 a première fois que le débat est posé 
sous cette forme. 

un pr. pose de supprimer l'ambas ade 
parce qu'il y a des polémiques de presse. Le 
prétexte e t mesquin. 

Depuis . .amodia jusqu'à Léon Eourgeois, 
el e a (té approuvée. 

aj. !.«..«• B„»r B roi . . _ j» voterai le crédit 
demandé par le gouvernement, parce que je 
ne désire pas donner satisfaction aux adver
saires de la république. 

«•••«•«t s'étonne que certains députés fas
sent une distinction entre le cléricalisme et 
le catholicisme. Jo croirai cela quand un ca
tholique aura répudié le cléricalisme, dit-il. 

Aucun caibo ique ne l'a encore rail. 
M. A v » r J . ,>e méprise le cléricalisme, 

et pourtant je .̂uis catholique, commo des 
millions de fran ais. 

Kviukat. — Pourquoi les députés catholi
ques tels que MM. Lemire cl cayroud ne 
bl:ime:it-ils pas les menées cléricales. 

I abbe t*.amkrc. — Il n'y a pas de députés 
nommés par lo p.irti catholique, il y a des 
députés nommés par des citoyens litres. La 
Chambre n'est pas un lieu de discussions 
théologale*.. 

s - m i » i — Le cabinet Waldeck-nousscau 
est un cabinet de défense républicaine. 

La mesure demandée par la commission 
du budget rentre dans les rélormes qu'il a 
promis d'accomplir. Pourquoi attendro 7 

La suppression de l'ambassade du Vatican 
prouverait actuellement u,ue e gouvernement 
défend la I'.épubllque contre ses pires enne
mis. Applaudissements (t l'exirèine gauche). 

Rétablissement des crédits 
Finalement on passe au vote. 
Par Uio voix contre 203, la Chambre 

voie le rétabl i ssement des crédits s u p 
primés par la Commiss ion du budget et 
décide, par conséquent , le maint ien de 
l 'ambassadeur français auprès du pape. 

Ce résultat est accueilli par des applau
dissements a droite et des rumeurs a léx-
tréme-gauche el sur plusieurs bancs a gau
che. 

La séance est levée a I heures. 

VOTES DS NOS DÉPUTÉS 
Voici comment se sont répartis les votes 

des députés du Nord et du Pas-de-Calais 
dans le scrutin sur l'ambassade du Vatican; 

0,!t rote jiour la «amarsassen : MM. Dron.Le-
pez, Dofontalne, Basly, Lamendin. 

Ont voté contre la suppression : MM.Pasqual, 
Bersez. Morcrette-Lediou, Debève, de3 lio-
tours, i.uillain; i ochin Henri, Lemire, l'ii-
cho;\ Barrois, Loyer. liogez, Dansette, De-
launc. Montarembert, Motte, Weil-Mallez, 
César Sirot, Rose, Taillandier. Fanion. 
Adam, Dussaussoy, Boudenoot, Iiii-ol, Joa-
nart, craux. 

S'en aiistenu : II. i:\rard-F.liez. 

LE MAGOT DES FBOCARDS 
Paris, S7 novembre. — Le père Ilipppolvte 

saugrain, économe des pères a:.$omption-
nistes, a déposé, entre les mains du procu
reur général, une pliin.c en < faux el usage 
de faux > contre le Figaro, au sujet d'un rap
port, publié le *J novembre 1880, par ce Jour
nal, et au bas duquel figurait la signature do 
père Hippolyie. 

Le père Hippolyte maintient qu'il n'a pas 
signé le procés-verbal n- a, sur lequel men
tion est faite de ia somme de i,8oo,U(W frsncs, 
par U. Péchard, commissaire de police, et 
an juge d'instruction va être commis neur 
étudier cette affaira. , 

NOTVlLlrSPOUTiQlS 
LE PEItFKCtïOWNEMENT DE 

L'AimEMF.NT 
rayi.i, T7 novembre. — La Chambre « é t é 

saisie aujourd hul d'an projet de loi onvrant 
au ministère de la guerre, au titre du comp
te spécial: a Perfectionnement du matériel 
d'armement et réin«tallation do services mi
litaires >, pour l'année lin», un crédit de ES 
millions, applicablo a la Ire section. (Per-
feclionnemeut du matériel d'armement' et 
ouvrant au ministre des finances, au titro du 
même couple spécial, portr l'année «w:>, on 
crédit de 4,41(i,ino francs, applicable à la 3e 
section. (Intérêts des obligation» émises). 

It sera pourvu a ces crédits au moyen des 
ressources propres audit compte spécial. 
LA SUPPRESSION DES SOUS-PREFETS 
Parix, 87 novembre. — La commission du 

budget a adopté l'amendement présente par 
Dejeante au budget de 1 intérieur et tendant 
a la suppression des sous-préfets. 

File a ensuite d. cidé, sur la demande da rioavernement, de rattacher au ministère de 
a justice les services pénitentiaires qui, 

actuellement, dépendent du ministère, de 
1 intérieur. 

SURVEILLANCE DKS MAISONS 
HOSPITALIÈRES 

Paris, S9 novembre. — M. Gervais, député 
de la Seine, se propose de poser une ques
tion au président du co.isell sur l'absence 
absolue de contrôle et de surveillance des 
maisons hospitalières, tant laïques que reli
gieuses. 

M. i.ei-vais voudrait demander quelles me
sures le ministre compte prendre pour remé
dier à cette situation. 

Celte question est motivée par les incidents 
qui se sont produits récemment dans un éta
blissement de MalakolT tenu parle Père fran
ciscain l-.errien et dont nous avons longue
ment parlé. 

LA HA0T£ COUR 
QUINZIÈME A UDIENCE 

/VWs, 27 "orent'jre. à» A une heure un 
quart, gros émoi en séance. 

l'en m, émeut, uneosceaadede gardes répu
blie uns apporte dans l'hémicycle deux lour
des portes munies de solides grillages, c e 
seîit deux des pièces à conviction du • fort 
Chabrol >, portes de celiales d'iceluy. 

Les avocats se précipitent, eu font fonc
tionner les guicnels. Cei\-ci fonctionnent 
bien Les vereous a asti. 

On rit. La Haute Cour entre, les sénateurs 
qui passent devant la tribune, examin.nl 
curieu-einert ce* engins destines, au dire de 
.iules cuerio.u contenir le flot des ooui lous 
de IM/al i 

Les accuses sont introduits conme d'ha
bitude. M. cai i lyost parmi eux, tandis que 
M. Deroulédo continue a être absent. 

Deux sénateurs sont ab-enls auiourd hui, 
MM. Calvel et Jacques. 

L'exclusion de M. Cailiy. 
Le président donne lecture de l'arrêt aux 

termes duquel la Haute Cour, cuus.d rant 
que l'accuse cail iy a trouble l'audience par 
ses interruptions et ne s'est pas soumis i n 
Observation» du président prononce sou ex
clusion de l'a idience pend-ni deux jours et 
ordonne qu'il sera immédiatement emmené. 

L'accuse cailiy est emmené hors de la 
sa l e , il ne se livre, d'à.Leur-, a aucune 
manifestation ai par paro.ea ut par s»s-
tes. 

Demande en récusation 
M. aVaUUère* donne lecture de conclusions 

de plusieurs accus, s tendant Jt l'exciustonda 
jugement des sénateurs dont le départ a etc 
constate, a la lui de l'audience de samedi der
nier, par l'absence de vote uacs la séance se
crète qui a suivi. 

M. le pra iHrMr gémér.%1 soppose à la 
discussion imune liate do ces conclusions, el 
demande qu'elles soient renvoyées un m ut» 
lump" que lu discussion a i fond. 

Il dit, a l'appui de sa thèse, que ni le aal-
msiere puniic. m tes avocats n» peuvent «l 
ne doivent savoir ce qui se pasoe dans la 
cnauibre des délibérations, et il rappelle. 
d autre part, le texte de 1 article n» de ia loi 
qui dit seulement que s.-ra exclu du juge 
meni tout sénateur qui n'aura pas répondu a 
l'appel de son nom. cei le c.<ud.lio* a oie 
remplie par les sénateurs risée par les con
clusions. Puis il rappelle les nréetdenta de 
ta cour des Pairs. 

Ceci pose, M. le procureur général voit 
dans cette affaire une question dordre pu
blic engagée ot demande donc que les con
clusions salent, pu ir le moment, de. laines 
irre.evab.es. 

n . an.-i».ii a-'anr<- soutient les conclusions 
des accusés, il dit que, sans pénétrer dans 
lo secret des délibérations, les accu^. s o . t le 
droit, par les moyens qui leur sont donné» 
par la loi. des'assmor si toutes tes dt-posi-
tion» légales ont 'te observées, il sappui» 
sur l'article '-", qui édicté que l'arrêt sera 
signe par tous les s uateurs ayant droit de 
concourir au jugement. 

La Course retire pour en délibérer à daux 
heures vingt. 

Au cours de l'audience seéréte, M. i.» Pr« . 
to»t du l.xHiiny a comunll i 1res vivement 
les réquisitions préjudicielles du procureur 
général qui, a-t-ii un, si elles étaient adop-
l es, seraient 'a cons dation du Taux. 

La Cour, par ltH voix contre ry>, — MM. 
Ma/eau et tolan.l font partie de la miuor.ie, 
a admis les rciiuïsiiions du procureur „ ne 
rai : il y a eu sM abstentions. 

11 résulte de cel arrêt que figureront, au 
bas des arrêts, les noms aes sénateurs ayant 
répondu a l'appel nominal, qu'ils aient ou 
non, après, assisté au délibéré. 

Audition des Témoins 
On reprend l'audition de3 témoins. 
Le témoin M;.liai, dont on se rappelle la 

déposition contre cuerin, est entenuu. 

M. Guérin pose des questions 
M. Harriii demande à terminer les obser

vations qu'il s commencées samedi, 
L'accuse prie M. le procureur général de 

lui dire s'il maiclienl i allégation, imprimée 
dans la procédure, quil avait ete renvoyé 
par la Société de colombes. 

•s. «ai ie i déclaro que M. (luérin 'e quitta 
m.lgré ses efforts pour lo retenir. 

n . unerin dit ensuite que la mère de M. 
Mallet a dit u:. jour qu'elle était effrayée de 
la naine de son lils contre M. Guériu. 

M. laaliet afurme qu'au contraire M. Guérin 
a écrit à sa mère une lettre le mena, ant, lui 
Mallet. 

M.uurri», d'une voix fort» ; C'est faux : 
C'est faux ! (Mouvement'. 

M. Mallet n'en maintient pas moins tout 
ce qu'il a dit. 

m. «nér in reprend ensuite l'affirmation de 
M. Malle1, que l'accusé volait ao.ltw fr.- par 
an à l'octroi et n'avait échappé au châti
ment que parce qu'il avait pris soin de 
prendre comme complice un pauvre camion
neur, père de famille. 

M. «.««ri» afurme que ce pauvre camion
neur possède uoa chevaux. 

« . Mallet réplique que le nombre des che
vaux ne fait rien a l'au'aire. 

»». »t«»e>lii affirme n'avoir jamais préparé 
la soncurrenee qu'il u faite a M. Mallet 
alors qu'il était encore au service de la so 
ciété de Colombes. 

Fin 'réponse aux accusations de violence 
portées contre lui par M. Mallet, l'accusé 
affirme que la seule fois qu'il avait fuit a 
Colombes, usage de sa vigueur physique 
c'était pour protéger Monsieur Mallet con
tre une personne quo ce damier avait in-
sultée. 

M. Mallet dit que cette affirmation ait uns 
véritable fable. 

m. tiHériu dit encore qu'a rencontre des 
dires de M. Mallet. il a assisté plusieurs 
fois aux réunions des syndicats des pétro
liers. 

M. Maitet maintient que «on. 
Des juges murmurent contre la loneueur 

des questions de K. Guéris» 

m. l e strêsMeait fart remarquer qtjTen lais
sant Vaecu se poser an témoin toutes les 
questlosae qu'il désire, il ne tait que aa con
former à U loi. 

Encore des conclusions 
• - Méaard dépose des conclusions tendant 

il ce qu'il plais» a la Haute-Cour de décider 

Sal i sera posé à M. Mallet certaines ques-
ons sur un syndicat qui aurait été tormé 

dans le but de faire hausser le prix de- pé
troles. 

Le B r M a r w r grrfKérai. — Le droit de faire 
citer des témoins de moralité ne peut être 
contesté ni à la défense ni aa ministère pu
blic. 

On n'Insiste pas sur ce point. Quant a la 
question à poser, la loi donne au président 
le droit de l'accepter ou non. 

On entend ensuite divers témoins, notom-
tnant M. «Jairater. commissaire spécial a la 
gare du Nord qui déclare avoir vu (luérin 
prendre le train pour Londres, le 20 juillet 
dernier. 

M. aSastien, inspecteur spécial de po'ice à 
la gare du Nord, a vu le a» janvier dernier 
M. Guérin prendre le train pour Bruxelles. 

Me Ménard s'étonne que lorsqu'il a vu le 
billet rouge de Guérin il n'a pas remarqué 
qu'il venait de Londres. 

L'audience publique est renvoyée à de
main 1 heure. 

La Haute-Cour se réunit en Chambre du 
Conseil. 

La séance secrète a duré de G h. l i t a 7 
heures. 

Les conclusions de M- Ménard tendant a 
'audition de M. Mallet sur la questton de 
l'augmentation du pétrole sont rejetées par 
#>i voix contre G. 

HOflYBllBS fle FBItulTO 
LA GUERRE 

entre le Transvaal et l'Angleterre 
Le Combat de Graspan 

I.andrei, 27 novembre. — Le War office n'a 
pas encore donne le détail des pertes an
glaises dans l'affaire de samedi a Graspan, 
ni fait connaître le résultat de la manu-uvre 
du I e lanciers, envoyé a dix heures du matin 
pour couper 11 retraite aux troupes républi
caines, et do .1 le général Melhucn déclarait 
n'avoir pas de nouvelles samedi, a midi el 
demi. 

i.aus la foule qui se presse aux environs 
du War office, ou trouve inquiétant ce mu
tisme. 

D'un au re côté, les journaux et l'opinion 
accueillent avec satisfaction les nouvelles 
des propre de la colonne .le secours du géné
ral HUUvarl, qui est signalée actuellement 
a Ire, avant dernicre station avant colenso. 

Une dépêche du Times en date de Meoi 
river station, 20 novembre signale en cTet 
que les Hoers ont battu en retraite entre la 
ouiliraau Rivière et Ksic.ut el qu'ils ont 
quitte Krere oii les Anglais sont arrivés. 

cependant, les Boers n'en sont pas moins 
établis fortement entre l-.stcouil et l'ieter-
maritxtHirn. 

l u e dép che d'Kslcourt au même journal 
dit qu'une colonne volante partie d'i-lstcourt 
vers les postlions sud des Boers ios a rejoints 
près de Iliglùande, el que les deux troupes 
sort maintenant a une port'e de fusil lune 
de l'autre. 

L'état de guerre déclaré 
Le chargé d'affaires d'Angleterre a informe 

le gouvernement russe que l'Angleterre se 
trouvait clecuis le 11 octobre, en étal de 
guerre avec les républiques de l'Airique du 
,-uJ: H a , de plus, fan remarquer que, par 
cette communication, le gouvernement an
glais annuia.t sa précédente déclaration, a tx 
termes de laque le il n'était pas eagage dans 
une guerre, niais ne faisait que réprimer un 
soui' veine;.;. 

i est co. céder la qualité de belligérants 
aux Iioors et d'Klat indépendant, sinon sou
verain, au Transvaal. C'est eaire-b. îller la 
porta aux médiations 

L ' i nvas ion d u Cap 
Dans la région nord de Is col «nie du Csp, 

1 invasion des boers a fait de nouveeux pro
grès, -.'ils ont d'une part évacué .lamestown, 
ils ont occupé hier matin, i: toi an notre, point 
plus au s i d e t beaucoup pins important, car 
car cost un des na-uus du re>eaii d» \ote> 
ferrées, convergeant du Cap vers la républi
que d'irange 

ils ont aussitôt détruit le chemin de fer el 
les nls télégraphiques entre stormberg et 
Sliinsbiirt; a l'ouest et interrompu ainsi les 
communications entre Capeto vn ot «jucens-
toivn. 

Dans ce dernier district, les Anglais contl-
nuent à procéder a l'arrestation des Afrii.ao-
ders. 

A Naauwpoort, cent cinquante cavaliers 
d'élite, sous les ordres d'un colonel, oni pris 
a midi le train ave leurs montures, pour 
aller reparer la voie près d'Arundel. 

De Capclown, plusieurs batteries d'artille
rie mont e ont été dépêchées hier matin vere 
le nord. 

Une protestation du Transvaal 
Le gouvernement de la Ilépublique Sud-

Afncaïae a envové une protestation aux con
suls accrédités à Pretoria contre les procè
des des anglais qui arment des noirs contre 
les n'ancs, coutr» toutes les lois des nations 
civilisée» 

ces negre- ne respectent pas les ambu
lances et infligent des tortures a leurs pri
sonniers. 

Perte d'un régiment anglais 
jAiHdre<, 27 ,toce>»bre. — On est jonjours 

sans r.onvello à Londres du fo régiment de 
lanciers qui a pris part au combat de Bel-
inout el uont on n'a pas entendu parler de
puis. 

i l est a peu prés coilain que ce régiment 
a subi le sort des dragons anglais, à Dundéo 
et qu'il a été capturé tout entier par les 
Boers. 

P A M S LA StjÉGIOM 

TERRIBLE DRAME 
A LAMBERSART 

Faits Divers 
H O R S ^BGIOH 

ACCIDENT A LÀ GARE DU 
A PARIS 

O I V X E B L E S S É S 
Pari;, 27 tioremlirr. — Un nouvel accident 

de chemin de fer s'est produit celte nuit, a 
une heure dix minutes, dan» l'avant ;„'are du 
Nord. 

L'ne machine en manœuvre a pris en 
ccharpe au pont Marcadet lo train circulaire 
de la gare Saint-Lazare. 

La machine et lo premier fourgon du train 
de.voyatreurs ont déraillé, et huit voyagours 
qui se tronvaienr dans ce train oat ro u des 
contusions plus ou moins graves. Ils ont 
tous été reconduits a leur domicile, en voi
ture, par les soins de la Compagnie. 

Le méaaniclen, le chauffeur el le cher de 
train, qui ont reçu des blessures iraves, ont 
été transportés a l'iiApital Lariliolslôre. 

L accident est att.ipuê au brouillard in-
lensa qui couvrait lavoi» et empêchait d'a
percevoir les signaux. 

Voici la liste des voyageurs contusionnés 
dans l'aecident : , . „. 

M. r'riinçois Dion, 21 ans, demeurant 21, 
rue de l'Aqoednc; M. Louis Sablé, 21 ans, ici, 
rue de BetltsvlUe ; M. el Mme Jules Durand, 
c rue 0» l-anery-j if. ot Mme Joussier, c, rue 
CortatT Mme Marie Oiolié, M, rue Jean Jac-
qucs-Rousseau • v *- i . . .r n«n<f*»n. rue 
Cusliue 

l ta ci» fia ta» Itaé d'au» «oiap air fiasH 
en jemnaat 

Un douloureux événement a causé hier 
ut.e pro onde émotion k Lambcrsart : un 
petit en l'a ni de 1 ans I| i a été tué net d'un 
coup do fusil en jouant avec ses frères, et 
dans des circonstances qu'on ne peut encore 
établir exactement. 

L'enquête a, laquelle nous nous sommes 
aussitôt livré sur les lieux, nous permet de 
donner des faits un récit précis et détaillé. 

I r s parent** «te l a vie-liane 
Les époux Gossez dont l'homme est ehauf-

feur.demeurent au Trou de la Madeleine. Ils 
ont 4 enfants : Jean a#é de 8 ans, Madeleine 
de 0 ans et demi, Ernest de i ans et, demi 
et un bébé dé i ans. 

La sre.ur de Mme Gossez est mariée à Pier
re Galland, chauffeur a la teinturerio Do-
rille-Deblon, route de DunUerque, a Lam
bcrsart. 

Les époux Galland demeurent rue de l'E
cole, et ont un fils, Henri, âgé de 13 ans. 

L'état «le» lirais: 
La teinturerie Dorille-Deblon théâtre du pé
nible accident est située sur la route de 
Dunkerque a Lainbersart. 

Les bâtiments sont asse' éloignés de la 
route. Après avoir franchi une grille, on y 
accède par une large avenue un peu en pen
te ; on pénètre alors dans la salie de chauffe 
et franchissant la saute au charbon sur une 
passerelle on arrive dans la sal e des machi
nes où s'est déroulée la scène tragique, et 
jusqu'à pr. sent mystérieuse qui a coûté la 
vie a un ba nbin de i ans lf.'. 

Le d r a i n e 
Hier après-midi, vers 3 h. If.'. M. Gossez, 

actuellement sans place, était venu dire bon
jour a son I eau-frere M. Pierre Galland. Il 
était accompagné de sa femme et de ses en
fants. 

Pendant qu'il causait avec son beau-frère 
dans la soute au charton. et que sa femme 
était avec Mme Galland a la port- d'entrée 
de la salle de chauffe, tenam son dernier en
fant sur les bras, les trois autres enfants 
Jean, Madeleine et Krnesi accompagnés de 
leur cousin Henri nalland avaient pénétré, 
en jouant, dans la salle des machines, dc-
serie a cette l.euro. 

MT, par suite d'une imprudence vraiment 
coupable, on avait laissé posé contre le mur 
dans un coin de cette salle, un fusil charge. 

OU» s» passa-t-il alors î 
L'un des gamins, en jouant, a-l-ti fait tom

ber le fusil dont le coup aérait parti par suite 
du cuoe î ou. hypothe»e malheureusement 
p us probable, l'un d'eux a-l-il eu la fatale 
inspiration de jouer avec l'arme et, ignorant 
qu'elle était chargée, de presser sur la gâ
chette ; 

C est ce qu6. jusqu'à, présen', il est impos
sible dé savoir, personne n'ayant assisté a la 
scène il l'exception des enfants qui. encore 
terrifiés de ce qu ils ont vu, ne peuvent don
ner aucune explication. 

Quoi qu'il au soit, une détonation retentit 
tout à coup, suivie presqu aussitôt des cris 
déchirants de Mme cossezqui s'était préci
pitée dans la salle des machines 

I es deux beaux-freres qui, dans la soute 
au charbon, p mriani contigiie a la s.Ile 
n'avaient pas entendu la détonation, accou
rurent a cas cris et reculèrent devant le 

S p c i i-.at-lr h o r r i b l e 
qui s'offr t â leurs veux. 

Le pauvre petit Ernest gisait par terre, 
inanimé, la boite crânienne absolument dé
foncée el mettant A nu la cer elle dont des 
éclatio issures avaient jat l i partout, s i r les 
murs, sur les machines et jusqu'au plafond, 

La merc. folle de désespoir se tramait a 
genoux près de son «niant, le fusil a terre, 
fumait encore, et, dans nn coin, les entants 
s'étaient tassés, hypnotisés psr la terreur el 
les yeux dilates d'hurreur. 

La t •< liaaar 
Le premier moment de stupeur p-.ssé, on 

envoya chercher le .tocteur Martin qui fit 
les constatations d'usage. 

on enveloppa alors la malheureuse petite 
victime dans un drap -t ou la dépo-a dans 
nn . .. n de ia salle. C'est ié .|ue nous l'avons 
vue qtielqui s heures pins tard. 

Le petit Ernest était un charmant baml.in: 
enve oppé dans ce linge blanc et, le corps 
complètement ossanguo, il présente absolu-
rue i 1 aspect d'une pièce en cire de musée 
anatoni'iue. 

Le visate intact seml.'e dormir, très calme 
sans aucune expression de souffrance : mais 
à paitir du milieu du front, le cr.ine est com
plètement décourenn. et rejeté en arrière 
comme le couvercle d'une b...te. 

L'intérieur forme une affreuse bouillie de 
r»rve le, de lambeaux de chair el de touffes 
de cheveux. 

Le dessus de la tète est décollé d'une fa.on 
si régulière que la section circulaire semble 
avoir été faite à l'aide d'une scie, cependant, 
du c'té droit du front, cetto ligne réguli. re 
est éehancrée par un trou de 2 centimètres 
carrés environ. 

On ne sait encore au juste si le fusil était 
chargé à balle ou ù plombs. En tout cas, 
l'enfant a reçu le coup a bout portant. 

La douleur navrante des parents fait pitié. 
Tout le voisinage est atterré. 

II est vraiment déplorable qu'un pa
reil malheur ait pu se produire par suite 
de 1 imprudence des perso .nés qui ont laisse 
ur. fusil chargé à portée de ia main du pre
mier gamin qui venait s'avonturer dans la 
salle des machines. , 

L'enquête ouverte éclaircira sans doute les 
points encore mystérieux de ce terrible dra
me. 

baisions avaient fait rendez-voas à la place 
Foeoe-aux-ehénes arec tes trieur» tour-
quennois. Ils ont en corps, parcouru lea 
rues en chantant des retrains socialistes. 

l ia sont allé en race des bureaux du Jovr. 
nal deRoubais en conspuant M. r.eboux. La 
police a dispersé les manifestants. 

Ce matin, les grévistes se réuniront a 'a 
première heure. 

Souscript ion pour l e s grév is tes de. 
Itou bai.v 

En vieux socialiste 
Les Amis réunis à la Table Ronde. 
L'Espérance . • 
Edouard Miot 
Après une partie de caries entre les 

Contrariants et la société des 
Fous a Fives 

Syndicat des Confiseurs, reliquat 
d'un compte 

r.cniis par Gustave Lievernay . , . 
P.eport de la lista précédente. 

Total général. . , I5.&I 

A TOURCOING 
Trois nouvelles grèves sa sont déclarées 

hier malin. 
Ce sont d'abord : 60 rattaeheurs de chei 

Joveniaux, rue du Midi, qui demandent la 
même salaire pour oata heures quo ne lui 
qu'on leur paie pour douze heures. 

— Chez A. Maiar.l, rue de Guisnes, les nom 
mes de peine demandent an centimes a 1 heu
re an lieu de 38. 

— Chez Abadie-Aguine, rue du Condition
nement, les trieurs demandent C0 centimes 
au lieu de i'i lji . 

11 n'y a rien de changé pour les autres éta-
bl Use mena, 

Graves Accidents 
AUX MINES DE LOOS 

Un j e u n e homme tué. — Un porion 
gr ièvement b lessé . 

Un terrible.accident s'est produit samedi, 
vers trois heures de 1 après-midi, à Loce-en. 
Golieîle, fosse n* •'. 

Le jeune Samuel Merlin. Agé de 15 ans el 
demi, était occupé à la tète d'un treuil a f e m 
descendre les berlines. Au moment où il ve
nait de mettre trois berlines o* penle sur le 
treuil.le crochet desùreté se brisa et les trois 
berlines partirent avec une extrême rapidité 
au fond du treuil. 

Pour éviter de graves accidents, le jeune 
Merlin, n'écoulant que soneoarage, s'avança 
bien vite sur le treuil en criant ; Gare, gare 
dessous : 

Mais le choc des berlines en tombant, fu' 
st violent au bas, que la corde du treuil at
teignit violemment Merlin en pleine poi
trine. 

l.» pauvre jeune homme est mort le mêm« 
jour, à minuit, des suites de sa blessure. 

l'a deuxième accident s'est produit : La 
porion Isidore iirachelel a été blessé p u un 
treuil, 11'a trois cotes cassées, son «£ai esl 
assez grave. 

Ces doux accidents ont produit une vive 
émotion à Loos. Le jeune Merlin était très 
estimé, sa famille est dans la désolation. 

On dit que le surmenage occasionné p.r 
les longues coupes est la cause de ces ac:i-
dents. 

EXPLOSION DANS IXE SUCRERIE 
A DOUVRIN 

MOIVEIEVT GREVISTE 

Un ouvrier tué -— 
M. L.'-on Foulon, ouvrier mécanicien, ag« 

de .s ans, demeurant faubourg de Lille a 
belhune a clé victime d'un terribl» accident 
qui a entraîné la mort. 

Pour le compte de M. Piteux-Flamen* 
constructeur en fera Béthune, Foulon était 
allé faire diverses réparations aux machi es 
de la labrique de sucre Lococq, a Dou-
vrin 

En passant près d'un diffuseur, '.'appareil 
fit explosion, et Ioalonfut mortellement at
teint à la tète. 

Au bruit de la détonation, des ouvriorj 
accoururcn'.ettransportèrent i'inlortuné mé
canicien da s la demeure do M. I.ccocq o i 
des soins empresses lui furent produues 
par plusieurs médecins, notamment par M. 
le Docteur l leury, ie P.elhune. 

Néanmoins. Foulon expirait quelques heu
res plus tard, après d'atroces souffrances. 

Son corps a été transoorté a son domicile, 
à liéthune. 

Fanion était employé depuis 90 ans chez 
M. Pileux, il était très estime de ses catnA-
des de travail. 

U N D R A M E AU C O U T E A U 
A Roseadael 

A ROUBAIX 

A la Ulaliire Molle. — Au pe ignage 
Les Trieurs. — Les manifestations 

M. Eugène Motte ne s'occupe guère en ce 
moment des travaux législatifs. Il a de la 
besogne assez a parlementer avec les ou
vriers en grève dans ses é'.ab issemenls. 

Hier, les ouvriers de la filature ont eu un 
moment l'illusion d'obtenir satisfaction. 

Ils croyaient leurs patrons pevenus a de 
bons et de juste» sentiments. 

Les naïfs l L ne fois, ils étaient trompés et 
les propositions qui leur ont été faites ne 
leur ont pas semblé meil'eure- que les pré
cédentes, 

»** 
Les ouvriers trieurs du pei-jnageont gagne 

a leur cause les ouvriers repasseurs, c'est 
une victoire morale pour eux car ainsi la 

frère est quasi-séneralo pour les trieurs dans 
établissement du la rue d'Avelghem. 
A sept heures et demie du matin, les 

trieurs grévistes se sont réunis en faco de 
leur usine et à huit heures les renasseurs se 
joignirent a eux. Il ne reste au triage que 
six ouvriers. 

Baas la matinée les grévistes se sont réu
nis à l'estaminet du «Maréchal de Coygbemi, 
Grande-Rue. Us ont nommé une délégation 
qui est allée trouver les patrons. 

Dans l'après-midi, â 3 neures lr.', les ou-
viicrs étaient réunis au même endroit pour 
connaître la réponse des délégués. Ceui-ôi 
ont fait savoir à'rassemblée que MM. Motte 
prétendaient conserver les femmes dans les 
proprotions de une par trois ouvriers. De
vant celte décision, la grève a été votée à 
l'unanimité. 

A l'usine des incidents se sont produits. 
Des gamins qu'en a voulu mettre à la claie 
dos trieurs ont refusé le travail. En employé 
jugé par les patrons comme sympathique 
aux grévistes, a été renvoyé d» l'usine. Les 
ouvriers ont décidé de ne reprendre le tra
vail qu'avec lui. 

*** 
Dans la soirée, des manifestations impor

te» les put «n Itou, Lee groviitos trieurs rou-

I.es nommés Auguste Bouwvn, âgé de 17 
ans, maçon, demeurant avenue Jacobsen. 17, 
el Henri rouwvn, lu ans, son cousin, sor
taient dimanche soir de l'estaminet s-enave-
ITieiu, situé rue de la Gare. 

Us croisèrent les nommés Itambour Al
bert, garçon boucher. ;.ge de 22 ans el Victor 
Doulier, figé de :."> ans. garçon boulanger, 
tous deux en état co nplel l'ivresse. 

ces derniers se permirent unaap'aisante-
rie de mauvais goût a l'adresse des cousine 
Eouwyn. 

i ne chaude discussion son suivit et, à un 
moment donné, ltambour et Doulier tireront 
leur couteau, eu frappèrent les cousins Bou-
wyn et prirent la fuite. 

Les deux blessés furent transportés dans 
une pharmacie oà ils reçurent les prcmErs 
soin-, pjis Ils rurent transportés à leur do
micile. 

Dans la soirée, les deux agresseurs ont èH 
arrêtés. 

Auguste Bouwyu a plusieurs blessures a 
la tête, heureusement sans gravité. 

Henri liouwyn porte à la gorge, au coté 
gauche, une profonde blessure. Son étal est 
assez grave. 

Dernière 
Heure 

L E S G R È V E S 
LES OUVRIERS DES TABACS 

jv*«aMe, 27 horembre. — Les grévistes se 
sont réunis ce matin, à dix lieuies pour 
entendre le récit de Centre vue d'hier soir en
tre les délégués grévistes et M. Scvennc. ins
pecteur général des manufactures de lv .mç 

ce fonctionnaire a pris connaissance. <U 
leurs g:iets qui se résument en un seul : la 
grossièreté du directeur. M. Sevenne a pro
posé de faire entendre celui-ci en leur pr.-» 
présence, mais lie ont repoussé catte propo* 
silion en disant qu'fiS n'avalent pas mandat 
do recevoir des excuses ou des exr-Itcatio: e> 
leurs camarades ne voulant rentrer a la ma
nufacture que lorsque le directeur en ser»fc, 
sorti. A titre trun>acltoDne], Us ont prié M. 
sevenne do prendre, par intérim, la dire lie* 
de la manufacture, auquel car le travail sa* 
rail repris lmméniatcniem. 

M. bevene a répondu iiu'il n'avait piaft 
d'ordres pour agir en ce sens, qu'il allait 
repartir pour Paris et qu'il leur demandait 
de rester sages pendant qur,rantehuli heu ne-
temps nécessaire pour prendre une décision 
»u ministère. Les délégués se sont portée 
garants que les deux jours se passeraient 
sans manifestations, et la téuniîn a ctufla» 
mé cet engagement. 

L» comité a télégraphié a la Fèdérati générale a Paris, uour lo mettre au co 
e la situation. 
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